
FlttJlLLKTON NUMERO 231 

LE COMTE 
de Monte-Cristo 

PAR 

Alexandre DUMAS 
«JUATR1ÈME PARTIE 

XI 
U n b a l d ' é t é 

— Je suis arrivé depuis une heure 
— De Dieppe ? 
— Du l réport. 
— Ah ! c'est vrai. 
— Et ma première visite est pour 
— C'est charmant de votre part, dit 

Monte-Cristo comme il eût dit toute 
cbose. 

— Eh bien I voyons, quelles nou­
velles ? 

— Des nouvelles ( vous demande/, 
cela ù moi, à un étranger 1 

— Je m'entends : quand je demande 
quelles nouvelles, je demande si vous 
avez Tait quelque chose pour moi? 

— M'aviev.-vous donc chargé de 
quelque commission ? dit Monte-Cristo 
tjn jouant l'inquiétude, 

— Allons, allons, dit Albert, ne s i ­
mule/, pas l'indifférence. On dit qu'il y 
des avartissements sympathiques qui 
traversent'la distance : eh bien! au 
Tréport, j'ai reçu mon coup électri­
que; vous avec, sinon travaillé pour 
moi' du moins pansé à moi. 

— Cela estpossible,ditMonte-Cristo. 
J'ai en effet pensé a vous; mais le cou­
rant magnétique dont j'étais le con­
ducteur agissait, je l'avoue, indépen­
damment de ma volonté. 

— Vroimeni ! Contez-moi cela, je 
vous prie. 

— C'est facile, M. Danglars a diué 
chez mcvi. 

— Je le sais bien, puisque c'est pour 
fuir sa présence que nous sommes 
parti',, ma mère et moi. 

— Mais il a diné avec M. Andréa 
Cavalcanti. 

— Votre prince italien ? 
— N'exagéro:is pas. M. Andréa se 

donne seulement le titre de vicomte. 
— Se donne, dites-vous i 
— Je dis : se donne. 
— Il ne l'est donc pas ? 
— Eh! le sais-je, moi? Il se le donne, 

on le lui donne; n'est-ce pas comme 
s'il l'avait? 

— Homme étrange que vous faites, 
allez! i:h bien? 

—Eh bien I quoi ? 
— M Danglars a donc dîné ici? 
— Oui. 
— Avec votre vicomte Andréa Caval­

canti t 
— Avec te vicomte Andréa Caval­

canti, le marquis son pore, madame 
Danglars, M. et madame de Villefort, 

des gens charmants, M. Debray, Maxi-
milieu Morrel, et puis qui encore 
attendez donc ah ! M. de Château-
Renaud. 

— On a parlé de moi ? 
— On n'en a pas dit un mot. 
— Tant pis. 
— Pourquoi cela ? Il me semble que 

si l'on vous a oublié, on n'a fait, en 
agissant ainsi, que ce que vous dési­
riez ? 

— Mon cher comte, si l'on n'a point 
parlé de moi, c'est qu'on y pensait 
beaucoup, et alors je suis désespéré. 

— Que vous importe, puisque made­
moiselle Danglars n'était point au 
nombre de ceux qui pensaient ici 7 Ahî 
il est vrai qu'elle pouvait y penser 
chez elle. 

— Oh ! quant à cela, non, j'en su i s 
sûr ; ou si elle y pensait, c'est certai­
nement de la même façon que je pense 
â elle. 

— Touchante sympathie i dit le 
comte. Alors vous vous détestez T 

— Ecoutez, dit Morcerf, si mademoi-
sel e Danglars était femme à prendre 
en pitié le martyre que je ne souffre 
pas pour elle et à m'en récompenser 
en dehors des conventions matrimo­
niales arrêtées entre nos deux fa­
milles, cela m'irait à merveilles. Bref, 
je crois que mademoiselle Danglars 
seraif une mai tresse charmante ; mais 
comme femme, diable... 

— Ainsi, dit Monte-Cristo en riant, 
voilà votre façon de penser sur votre 
future? 

— Oh! mon Dieu! oui, un peu bru­
tale, c'est vrai, mais exacte du moins. 

Or, puisqu'on ne peut faire de ce rêve 
une réalité; comme pour arriver à un 
certain but il faut que mademoiselle 
Danglars devienne ma femme, c'est-
à-dire qu'elle vivo avec moi, qu'elle 
pense près de moi, qu'elle chante près 
de moi, et cela pendant tout le temps 
de ma vie, alors je m'épouvante. Une 
maltresse, mon cher comte, cela se 
quitte ; mais une femme, peste ! c'est 
autre chose, cela se garde é'.ernelle-
ment, de prés ou de loin c'est-à-dire. 
Or, c'est effrayant de garder toujours 
mademoiselle Danglars, fût-ce même 
de loin. 

— Vous êtes difficile, vicomte. 
— Oui, car souvent je pense à une 

chose impossible. 
— A laquelle? 
— A trouver pour moi une femme 

comme mon père en a trouvé une 
pour lui. 

Monte-Cristo pâlit et regarda Albert 
en jouant avec des pistolets magni­
fiques dont il faisait rapidement crier 
les ressorts. 

— Ainsi, votre père a été bien heu­
reux? dit-il. 

— Vous savez mon opinion sur m a 
mère, monsieur le comte : un ange 
du ciel ; voyez-la encore belle, spiri­
tuelle toujours, meilleure que jamais. 
J'arrive du Tréport; pour tout autre 
fils, eh ! mon Dieu ! accompagner s a 
mère serait une complaisance ou une 
corvée; mais moi, j'ai passé quatre 
jours en té'.eà tête avec elle, plus s a ­
tisfait, plus reposé, plus poétique, vous 
le dirai-je, que si j ' eusse emmené au 
Tréport la reine Mab ou m a n i a . 

— C'est une perfection désespérante, 
et vous donnez à tous ceux qui vous 
entendent de graves envies de rester 
célibataires; 

— Voilà justement, reprit Morcerf, 
pourquoi, sachant qu'il existe au mon­
de une femme accomplie, je ne me 
soucie pas d'épouser mademoiselle 
Danglars. Avez-vous quelquefois re­
marqué comme notre égoïsme revêt 
de couleurs brillantes tout ce qui nous 
appartient? Le diamant qui chatoyait 
à In vitre de Marié et de Fossin de­
vient plus beau depuis qu'il est notre 
diamant; mais si l'évidence vous force 
à reconnaître qu'il en est d'une eau 
pluspure, et que vous soyez condamné 
à porter éternellement ce diamant in­
férieur à un autre, comprenez-vous la 
souffrance ? 

— Mondain ! murmura le comte. 
— Voiià pourquoi je sauterai de joie 

le jour où mademoiselle Eugénie s'a­
percevra que je ne suis qu'un chétif 
atome, et que j'ai à peine autant de 
cent mille francs qu'elle a de millions. 

Monte-Cristo sourit. 
— J'avais bien pensé à autre chose, 

continua Albert ; Franz aime les cho­
s e s excentriques, j'ai voulu le rendre 
malgré lui amoureux de mademoiselle 
Danglars ; mais à quatre lettres que je 
lui ai écrites dans le plus affriandant 
des styles, Franz m'a imperturbable­
ment répondu : « Je suis excentrique, 
c'est vrai, mais mon excentricité ne 
va pas jusqu'à reprendre ma parole 
quand je l'ai donnée. » 

— Voilà ce que j'appelle le dévoue­
ment de l'amitié: donner à un autre 

la femme dont ou ne voudrait toi-
même qu'à titre de maîtresse-

Albert sourit. 
— A propos, continua-t-il, il arrive, 

ce cher Franz ; mais peu vous im­
porte, vous ne l'aimez pas, je crois? 

— Moi ! dit Monte-Cristo ; eh t mon 
cher vicomte, où donc avez-vous vu 
que je n'aimais pas M, Franz? J'aime 
tout le monde. 

— Et je suis parmi tout ce m o n ­
de... merci. 

— Oh! ne confondons pas,dit Monta 
Cristo : j'aime tout le monde à la ma­
nière dont Dieu nous ordonne d'aimer 
no:reprochain, chrétiennement ; mai s 
je ne hais bien que de certaines per­
sonnes. Revenons à M. Franz d'Epi» 
nay. Vous dites donc qu'il arrive ? 

— Oui, mandé par M. de Villefort, 
aussi enragé, à ce qu'il paraîl, de ma­
rier mademoisel le Valentine que M. 
Danglars est enragé de marier made­
moiselle Eugénie. 

Décidément, il parait que c'est un 
état des plus fatigants que celui da 
père de grandes filles; il me semble 
que cela leur donne la (iè vre, et que 
leur pouls bat quatre-vingt-dix fois à 
la minute, jusqu'à ce qu'ils en soient 
débarrassés. 

— Mais M. d'Epinayne vous ressem­
ble p a s lui ; il prend son mal en pa- , 
tience. / 

— Mieux que cela, il l e prend au sé-j 
rieux ; il met des cravates blanches 
et parle déjà de sa famill e.ll a au resté 
pour les Villefort une gran de considé­
ration. 

(À tmivrt). 
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